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	— Pourquoi il y a autant de monde ?

	C’est ce que je marmonne en arrivant au portail qui me permettra d’enfin quitter le lycée. Le nez dans mon téléphone, je fais la queue pour sortir. J’en profite pour écrire à mon meilleur ami qui s’est lâchement fait porter malade aujourd’hui afin de participer au lancement d’un nouveau jeu.

	 

	[17 h 15 — C’est bon, tu n’as plus mal à la tête ?]

	 

	Il me répond dans la foulée :

	 

	[17 h 16 — Ha ! Ha ! J’ai déjà atteint le niveau 30, je maîtrise !]

	 

	Je fais rouler mes yeux.

	 

	[17 h 17 — J’espère bien ! Mais demain, tu as intérêt à revenir en cours, sinon, je viendrai te chercher et je te ramènerai au bahut à coups de pied dans le cul ! Je déteste être seule !]

	 

	Comme je me fais un peu pousser, je lève la tête pour avancer. Prise en sandwich entre les gens devant moi et ceux qui sont derrière, je n’arrive plus à utiliser mon téléphone. Lorsque je passe presque ce maudit portail, je me fais violemment bousculer par une bande de fous furieux. Les gars de l’équipe de foot forcent pour sortir plus vite et aller à l’entraînement. Dans la bataille, ma pauvre petite carcasse de naine ne résiste pas très bien aux nombreux coups d’épaule et de rein de ces brutes épaisses qui se fraient un chemin comme des anguilles. Ou plutôt, des rhinocéros parmi la foule de lambda petits lycéens que nous sommes.

	Eh, oui ! On se croirait dans une série américaine ! Ces messieurs se prennent pour des stars alors que bon, ils ne sont qu’en « Section sportive Football », hein ? Ce n’est pas comme si on avait parmi eux un futur champion du monde ! Enfin, moi, je n’y crois pas ! Ils ont juste un gros melon et de petites cervelles ! Moi, je les déteste !

	Une fois le portail passé, je tente de me tirer de là sans trop de bobos tout en bougonnant :

	— Les lourds !

	Malheureusement pour moi, le karma me fait payer mes médisances, car je me fais heurter de plein fouet par l’un d’entre eux. Déséquilibrée ou plutôt complètement éjectée, je m’éclate lamentablement dans la flaque de boue située pile devant la grille. En plus de me faire mal et d’être trempée jusqu’à la culotte, des éclats de rire moqueurs m’achèvent.

	GRRR ! Je déteste les mecs ! Oui, ils me sortent des yeux avec leur brutalité, leur débilité et leur grossièreté !

	C’est ce que j’aimerais crier si j’avais le courage qui va avec mes pensées les plus profondes. Malgré cela, je tremble de nervosité parce que je ne veux pas fondre en larmes devant tout le monde.

	Il ne manquerait plus que ça, que je leur fasse le plaisir de pleurer à cause d’eux !

	Une voix me fait brusquement redresser la tête :

	— Merde ! Tu vas bien ? Je ne t’avais pas vue !

	Je rage tout bas :

	— Pas vue, hein ?

	Quand mes prunelles se fixent sur le visage de mon bourreau, je ne peux que le maudire davantage, car c’est le rhinocéros en chef : Adrien Menard. Il s’accroupit et me tend sa main.

	— Rien de cassé ?

	Par fierté, je me relève sans son aide et sans lui répondre. Néanmoins, je n’ai pas fière allure après cette chute. Je sens la boue dégouliner le long de mes petites jambes.

	Oh, génial ! J’en ai partout ! C’est froid, visqueux, dégoûtant et… GRRR ! C’est la honte !

	Évidemment, tout le monde se moque de moi, car pour bien faire les choses, je porte une jupe blanche qui m’arrive au-dessus des genoux et que donc, la boue se remarque à des kilomètres à la ronde.

	— Regardez ! On dirait qu’elle s’est chiée dessus !

	— Ha ! C’est sale !

	— La pauvre, je n’aimerais pas être à sa place !

	Je serre mon téléphone dans ma main. Il a lui-même fait un plongeon dans la boue.

	Comment me sortir de là ? C’est le genre d’humiliation dont on ne se remet jamais ! Cela va faire le tour du lycée, des réseaux sociaux, de…

	Mes larmes ont envie de s’enfuir de mes yeux. Cependant, je suis surprise par une suite de cris :

	— Oh ! Fermez-la ! Ça n’a rien de drôle !

	Au moment où je vais pleurer, quelqu’un me fait sursauter en nouant quelque chose autour de ma taille. Mon cœur détone quand je sens son souffle près de mon oreille, car je me rends compte que c’est Adrien en personne qui prend ma défense :

	— Ne pleure pas, d’accord ? Prends ça, et rentre vite chez toi pour te changer.

	Il se redresse, secoue mes cheveux et me souffle :

	— Je suis désolé, OK ?

	Il s’écarte vivement puis il disperse tout le monde, comme pour me permettre de partir en douce :

	— Circulez ! Et bouclez-la !

	Stupéfiée par ce qu’il vient de se passer, je l’observe partir comme si c’était tout à fait normal de traiter comme un bébé la fille qu’il vient de bousculer.

	— Il est gonflé…

	Lui, et son mètre quatre-vingt de muscles et de stupidité s’en tirent à bon compte, presque en ayant bonne conscience et en passant pour un héros.

	Parce que je suis censée être reconnaissante et dire merci ? Il se fout de moi ou quoi ? Il m’a quand même fait voler dans la boue d’un coup de reins, hein ? Il aurait pu assumer et me ramener chez moi pour que je ne me tape pas la honte intersidérale de rentrer avec le cul sale sans personne pour justifier ce fait.

	Furieusement vexée, je serre mon téléphone et je m’élance en direction de chez moi.

	Je devrais mettre le feu à sa veste de jogging ! En plus, je suis sûre qu’elle pue la transpiration et que…

	Tout le monde me regarde, c’est hyper gênant. J’en ai les larmes aux yeux quand je traverse la route et que j’accélère le pas.

	Heureusement que je n’habite pas loin du lycée ! Mais quand même ! C’est trop la honte ! Je m’en souviendrai, hein ? Oui, il peut toujours attendre pour que je lui rende sa veste ! Je ne serai pas comme toutes les filles qui ont un crush pour lui !
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	Lorsque je passe la grille du jardin, je me mets à courir jusqu’à la maison. Mon ego en compote, je pousse la porte et je crie :

	— Maman !

	Elle sort du salon.

	— Qu’est-ce qui t’arrive, ma licorne ?

	En me trouvant couverte de boue, elle fonce vers moi.

	— Donne-moi ton sac et…

	Je monte l’escalier comme une dingue. Elle m’ordonne :

	— Eh ? Reviens ici, tu vas en mettre partout !

	Je m’arrête à mi-chemin. Elle me souffle :

	— Enlève tes chaussures et donne-moi tes vêtements.

	Je lève les yeux au ciel en retirant mes ballerines qui étaient blanches.

	— C’est irrécupérable !

	Je dénoue ensuite la veste de jogging d’Adrien et je la lui tends. Maman me demande aussitôt :

	— C’est à qui ça ?

	Je hausse les épaules.

	— À Adrien, un mec de l’équipe de foot.

	Elle glousse :

	— Ton copain ?

	Je crie :

	— NON ! Mais ça ne va pas ?

	Je baisse ma jupe puis je bredouille :

	— Je peux garder ma culotte au moins ?

	Elle fait rouler ses yeux.

	— Va te doucher ! Je vais laver tout ça.

	Je pars en courant. Quand j’entre dans la salle de bains, je retire mon gilet, mon haut puis je grimace en baissant ma petite culotte souillée.

	— Non, mais jusqu’à la culotte, quoi ! La honte !

	Mon soutien-gorge vole. Je passe sous la douche et je me lave en intégralité pour enlever toute la boue que j’ai sur moi.

	— Tu t’en sors ?

	C’est ce que me demande ma mère au bout de quelques minutes. La boue était particulièrement désagréable à éliminer. Aussi, je geins :

	— C’est bon !

	Elle entre et me questionne :

	— Qu’est-ce qui s’est passé ?

	Je déclare tout en me lavant les cheveux :

	— Une bousculade.

	Sceptique, parce qu’elle sait que j’ai été harcelée au collège, Maman insiste :

	— Juste une bousculade ?

	Je lui raconte :

	— Oui ! Ces gros lourds de l’équipe de foot étaient trop pressés d’aller à leur entraînement. Alors, ils ont poussé tout le monde. Et moi, avec mon gabarit, je n’ai pas résisté à ce rhinocéros qu’est Adrien Menard !

	Elle me reprend :

	— Résister ?

	J’explicite ma pensée :

	— Oui, il m’a envoyé balader d’un coup de reins ! Tu imagines un peu ça ? Je me suis payé la honte de ma vie, car Monsieur le capitaine de l’équipe ne m’a pas vue !

	Furieuse, j’ajoute :

	— Non, mais ce n’est pas comme si j’avais les cheveux roses, hein ?

	Maman pouffe :

	— C’est ce qu’il t’a dit ?

	Je précise :

	— Oui ! Il était désolé de ne pas m’avoir vue ! Tu y crois ? C’est énorme quand même ! À cause de lui, je me suis tapé la honte devant tout le monde.

	Elle soupire :

	— Mais il t’a donné sa veste…

	Je la coupe :

	— Simplement pour se donner bonne conscience !

	Elle commente :

	— Ou parce qu’il est bien élevé !

	Perplexe, j’attrape la serviette et je lui réponds :

	— Bien élevé ? Quand on l’est, on ne bouscule pas tout le monde pour sortir plus vite. On attend son tour !

	Maman me tend mes lunettes.

	— Tu veux que je lave sa veste ?

	Je refuse :

	— Non, je lui rendrai en l’état pour qu’il se rende bien compte que j’ai dégusté à cause de lui.

	Elle souligne :

	— Ça, c’est être mal élevé !

	Les yeux encore rougis de larmes, je bougonne :

	— Je la laverai quand je serai moins en colère.

	Maman soupire :

	— Démaquille-toi correctement, on dirait un panda.

	Ronchonne, je déclare :

	— Ce n’est quand même pas de ma faute si je suis petite !

	Tout en prenant une lingette démaquillante, je complète :

	— Il a osé me secouer les cheveux comme si j’étais une gamine…

	Face à mon reflet, je soupire :

	— J’ai dix-sept ans…

	Maman me réconforte aussitôt :

	— Ne te plains pas ! Les filles qui font plus jeune vieillissent moins vite !

	Je pleurniche malgré tout :

	— Peut-être, mais là, c’était le pompon… Adrien Menard, c’est quand même le capitaine de l’équipe de foot, hein ? Le beau gosse d’après toutes les filles qui ont un crush sur lui, etc. C’est un peu comme s’il m’avait envoyé à la figure que je ne jouais pas dans la même cour que lui.

	Elle m’assure :

	— Ou peut-être qu’il t’a trouvée simplement mignonne et qu’il a voulu être tendre envers toi ?

	Je remarque :

	— Ça revient au même ! En gros, je ne suis pas assez « belle » ou « intéressante » pour mériter autre chose qu’un petit geste sur la tête comme si j’étais un gentil toutou.

	Maman abandonne :

	— Tête de mule !

	Je hausse les épaules en prenant la direction de ma chambre.

	— C’est comme ça, c’est la vérité… Adrien Menard et moi, on ne joue pas dans la même catégorie.

	Elle revient à la charge :

	— Je trouve que tu parles beaucoup de lui, il te plaît ?

	Médusée, je me retourne vivement pour la fusiller du regard.

	— Pardon ?

	Maman agite la veste de survêtement d’Adrien devant mon nez.

	— C’est quand même très galant de sa part de t’avoir prêté sa veste pour cacher tes petites fesses pleines de boue, tu ne crois pas ?

	Mes joues prennent feu.

	— Maman !

	Elle me fait signe d’aller m’habiller. Je récupère la veste et je la jette sur la chaise de bureau en bougonnant :

	— Galant ? Gentil ? Et puis quoi encore ? Il…

	Je me mordille la lèvre.

	Pourquoi je rougis, moi ? Je n’ai quand même pas craqué pour lui ? Oh, non, ça ne risque pas ! Je le déteste !
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	Près d’une heure vient de passer, je décolère à peine. Assise sur mon lit, j’écris ma mésaventure sur mon journal.

	 

	« Mon cher journal,

	 

	Aujourd’hui, je me suis tapé la honte ! Et tout ça à cause de quoi ou plutôt de qui ? D’Adrien Menard ! Le rhinocéros en chef de l’équipe de foot ! Le gros lourd du lycée ! Enfin, peut-être pas le plus gros, mais il en tient une couche et c’est déjà suffisant pour m’avoir mise dans une colère noire !

	 

	Je peux te le dire, je déteste ce garçon ! Je le hais du plus profond de mon petit cœur de licorne ! »

	 

	J’expire longuement en mordillant mon stylo.

	 

	« Il m’a prise pour une gamine… »

	 

	Dépitée, je bascule sur le dos et je continue à écrire.

	 

	« Suis-je si transparente ? Pourtant, mon look est plutôt voyant. Peut-être qu’il tentait de se moquer de moi ? Je n’y avais pas pensé… »

	 

	Cette idée me déprime. J’attrape mon téléphone pour écrire à mon meilleur ami puis je me rappelle qu’il m’a interdit de le déranger parce que Monsieur est sur son jeu. Je fixe donc le plafond pour me faire redescendre de ma fin de journée chaotique.

	Bon, c’est vrai que c’était plutôt gentil de me venir en aide. Mais s’il avait des arrière-pensées ? Si en fait, il…

	Soudain, une sonnerie inconnue retentit dans la pièce. Intriguée, je me redresse vivement pour regarder autour de moi. Je consulte mon écran, ce n’est définitivement pas mon téléphone. Alors, je suis le son jusqu’à la veste d’Adrien.

	— Génial… Il est bête à ce point ?

	Par curiosité, je fouille dans ses poches. À l’intérieur, j’y trouve un trousseau de clés et un smartphone qui se remet à sonner dans ma main. Surprise, je le pose sur la table et je le regarde sans trop savoir ce que je dois faire.

	— Oups ! Est-ce que je dois décrocher ?

	J’ai beau avoir mon petit caractère avec mon meilleur ami et ma famille, je n’en reste pas moins horriblement timide avec les autres. Aussi, je ne prends pas le risque de décrocher. Le téléphone sonne une troisième fois. Je masque mes oreilles et je ferme les yeux en espérant que la personne n’insiste pas.

	— Allez ! Abandonne !

	Quand la sonnerie s’arrête, j’ouvre un œil. Une notification me fait alors sursauter. Je me penche au-dessus de l’écran et je la lis parce que je suis une grosse curieuse.

	 

	[18 h 45 — Eh, la fille aux cheveux rose ? Tu peux décrocher ?]

	 

	Médusée, je me pointe du doigt.

	— Moi ? La fille aux cheveux rose ?

	Je bredouille ensuite :

	— Oh, mais tu peux aller te faire voir parce que je…

	Une nouvelle notification arrive :

	 

	[18 h 47 — STP ! Je ne peux pas rentrer chez moi !]

	 

	Coupable, je soupire :

	— En même temps, il est stupide de me…

	Le téléphone sonne encore. Et cette fois, je saute dessus pour décrocher parce que pour le coup, c’est moi qui ai mauvaise conscience.

	 

	— Allo ?

	 

	Ma petite voix tout aiguë et timide obtient une réponse brusque de sa part :

	 

	— Ah ! OUF ! Je suis trop content que tu aies décroché !

	 

	Surprise, je bafouille un petit mensonge :

	 

	— Désolée, je n’étais pas dans ma chambre…

	 

	Il me coupe :

	 

	— Donne-moi vite ton adresse, je vais venir récupérer mes affaires !

	 

	Prise de court, je propose timidement :

	 

	— Heu… Tu es où ? Je peux te les apporter.

	 

	Adrien me souffle :

	 

	— Non ! Ne bouge pas de chez toi ! Il est tard et c’est dangereux pour une fille de traîner dans la rue.

	 

	Je lève un sourcil en regardant l’heure.

	 

	— Heu… Il est tout juste dix-neuf heures et j’habite à deux pas du lycée.

	 

	Il me gronde comme une gamine :

	 

	— Il fait nuit ! Dis-moi où c’est et j’arrive !

	 

	Embarrassée parce que je suis en pyjama, j’insiste :

	 

	— Mais je peux…

	 

	Il se montre ferme :

	 

	— C’est à moi d’assumer mes conneries !

	 

	Je renonce en fonçant déjà en direction de ma commode pour me changer.

	 

	— Heu… OK. Je peux t’envoyer mon adresse à ce numéro ?

	 

	Il me répond aussitôt :

	 

	— Ouais. Je l’effacerai ensuite si ça te fait peur…

	 

	Perplexe, je déclare :

	 

	— Je raccroche et je le fais.

	 

	Il conclut :

	 

	— OK, à tout de suite.

	 

	Je raccroche. Seulement, je ne me précipite pas sur mon téléphone, mais plutôt sur mes vêtements. J’enfile un soutien-gorge, une petite robe rose et un gilet avant d’aller écrire le SMS. Lorsque l’adresse est envoyée, je cours dans la salle de bains pour me remaquiller un peu. En moins de cinq minutes, je suis prête. Je me fixe dans le miroir. Mes joues sont extrêmement rouges. Aussi, je murmure :

	— À quoi je joue ?

	Je détache mes cheveux et je les agite en soupirant :

	— Ce n’est pas comme si on avait un rencard, hein ? Je vais juste lui rendre sa veste et tout ce qu’elle contenait.

	Je sors de la salle de bains et je me traîne jusqu’à ma chambre pour les récupérer. Honteuse de ne pas l’avoir lavée, je gratte un peu la boue qui a séché en marmonnant :

	— Tant pis pour lui…

	Je surveille la rue en me cachant derrière le rideau.

	Est-ce qu’il va trouver facilement ?

	Quand je l’aperçois, j’ai le cœur qui s’accélère à mille à l’heure.

	Oups ! Il a couru ou quoi ?

	Dès qu’il sonne, je descends en criant :

	— C’est pour moi !

	Maman me voit passer comme une folle et commente :

	— C’est Amaury ? Il passe la soirée ici ?

	Je réponds :

	— Non, c’est Adrien !

	Ma spontanéité me fait lever les yeux au ciel. Je me frappe le front puis je souffle un grand coup avant de sortir de la maison.

	Quelle galère !



	




	4

	Mon cœur bat à s’en rompre quand je traverse le jardin.

	Devant le portail de chez moi se trouve Adrien Menard, le gars de la section foot le plus populaire. Et moi, je suis la fille que tout le monde regarde de travers. Enfin ! Je ne passe pas inaperçue, mais je m’en fous un peu ! Oui, je suis différente et ça ne m’empêche plus d’être heureuse, ou du moins, de m’efforcer de l’être…

	Dès qu’il me voit, Adrien déclare :

	— Désolé pour la visite nocturne !

	Je lève les yeux au ciel. Il est vrai que le soleil est couché depuis un bon moment, mais il n’y a pas mort d’homme. Aussi, je hausse les épaules en répondant :

	— C’est bon…

	Lorsque j’arrive devant le portail, je me rends compte à quel point il est grand en comparaison de moi. Je lève lentement mes prunelles vers lui avant de l’ouvrir. Comme il est un peu lourd, il le pousse.

	— Attends, je vais t’aider.

	Comme si j’avais besoin de son aide ! C’est chez moi, hein ?

	Je me faufile néanmoins entre le portail et le mur. Je me retrouve ensuite coincée entre Adrien et ledit mur, car il a une main posée dessus et l’autre retenant le fer. Il m’étudie avant de commenter :

	— Tu n’as pas froid ?

	Médusée, je me garde bien de lui répondre qu’il est en tee-shirt alors que je porte un gilet. Cela dit, je hausse timidement des épaules parce qu’il parle évidemment du fait que j’ai les jambes à l’air. Je me justifie même :

	— Je ne suis pas très frileuse…

	Il ricane bêtement :

	— Ah, ouais ? Pourtant, les filles ont toujours froid.

	Je me vexe aussitôt en lui tendant sa veste.

	— Tiens, c’est ce que tu venais chercher.

	Adrien l’enfile.

	— Ouais, merci.

	Il fouille ensuite dans ses poches pour en sortir un trousseau de clés et son téléphone que j’avais soigneusement replacé à l’intérieur. Je réclame :

	— Tout y est ?

	Il recule d’un pas.

	— Ouais !

	Je croise les bras en jetant des petits coups d’œil vers lui.

	Il est vraiment super grand ! Enfin, par rapport à moi…

	Comme un court silence s’installe, il me lance :

	— Moi, c’est Adrien…

	Il me précise dans la foulée :

	— Mais tu dois me connaître, je suis capitaine de l’équipe de foot.

	Gênée, je rigole bêtement :

	— Oui…

	J’ai simplement envie de me pendre quand j’ose ajouter :

	— Tu es célèbre !

	Adrien fanfaronne aussitôt :

	— Ah, ouais ? Que disent les filles en seconde sur moi ?

	Choquée, je le reprends immédiatement :

	— Les filles en seconde ?

	Il repose sa main contre le mur et hausse les épaules.

	— Ouais… Les filles de ta classe…

	Vexée intérieurement, je réponds tout de même stupidement :

	— Heu… Moi, je suis en terminale, tu sais…

	Surpris, il joint ses mains.

	— Oh, merde ! Le con ! Je suis désolé ! J’ai cru que tu étais en seconde comme tu es…

	Je complète amèrement :

	— Une naine ?

	Il se marre :

	— Ouais !

	Je ne suis pas très sûre que mon côté licorne n’a pas envie de l’encorner !

	Il semble le comprendre puisqu’il recommence à s’excuser :

	— Mais pardon, OK ? Tu sais, nous les sportifs…

	J’ai trop envie de compléter par « vous n’avez pas de cerveau ». Malgré cela, je ris comme une bécasse.

	C’est quoi ça ? Il se moque de moi ou il me drague ?

	Quand on a fini de rire comme des constipés, il enchaîne :

	— Je suis désolé pour tout à l’heure. Tu ne t’es pas fait mal ?

	Étant donné que mon ego et mes fesses ont morflé, je me contente de remuer la tête. Il insiste :

	— Tu es sûre ? Parce que je ne me rends pas compte de ma force et je n’ai pas peur des contacts au foot.

	Je commente :

	— Ma jupe et mes chaussures sont en PLS, mais moi, ça va.

	Il éclate de rire :

	— Merde ! Il faut leur faire du « bouche-à-bouche » ?

	Je ne pensais pas qu’il comprendrait mon humour. Du coup, je me retrouve bête. J’enchaîne :

	— Pas la peine, ma mère est en train de s’en charger !

	Il insiste encore :

	— Et toi, tu es sûre que…

	Je le coupe net en voyant son allusion arriver à des kilomètres :

	— Moi, ça va ! Ne t’inquiète pas.

	Après une courte hésitation parce que je lui ai coupé l’herbe sous le pied, il revient à la charge :

	— Bon ! En tout cas, moi, c’est Adrien…

	Je déduis qu’il cherche à connaître mon prénom. Par conséquent, je le lui apprends timidement :

	— Et moi, c’est Capucine.

	Il se remet à rire bêtement. Aussi, je regarde autour de nous s’il n’y a personne de planqué. Il sort son téléphone et m’informe :

	— Maintenant, j’ai un prénom à mettre sur ton profil.

	Je l’observe. Il tape super vite. Quand il a terminé, il cherche autre chose à dire. Mais moi, en réalité, je me les gèle sans collants. Du coup, je commence à serrer les fesses et à claquer un peu des dents.

	Mais pourquoi il fait traîner comme ça ? Je lui plais ?

	Mon terrible manque d’expérience amoureuse me met en défaut. Fort heureusement, j’ai une très longue accumulation de drama coréen et de mangas japonais dans un coin de mon esprit. Par conséquent, j’en viens à m’imaginer vivre une romance avec lui. J’en rougis bêtement.

	— Tu es venu hyper vite.

	Il me répond :

	— Ouais. Je sortais de l’entraînement, et comme j’ai transpiré comme un porc…

	Il s’arrête avant de ricaner :

	— Bref ! Je voulais rester chaud.

	Je bats des cils.

	— Chaud ?

	Adrien secoue sa veste.

	— Ouais. Je voulais conserver ma chaleur corporelle pour ne pas attraper la crève.

	J’enroule une mèche de mes cheveux autour de mon doigt en soupirant :

	— Ah, d’accord.

	Je conclus même :

	— Peut-être que tu as froid maintenant ?

	On est en plein dans la conversation la plus débile qu’il soit ! Cela ne vole pas très haut !

	Il me répond en faisant le fier :

	— Ça va.

	Moi, par contre, je n’arrive plus à faire la belle. Mon nez me gratte. Aussi, j’éternue le plus discrètement possible. Adrien saisit alors mon bras pour me pousser vers le jardin.

	— Rentre ! Tu vas tomber malade.

	Surprise qu’il me touche, je piaille un peu :

	— Ah ! Mais c’est bon ! Je…

	Il me tient le portail et insiste :

	— Vas-y ! Moi aussi, je me les gèle de toute façon.

	Étonnée qu’il revienne sur ses paroles, je me mordille la lèvre en admettant moi aussi que j’ai froid :

	— La nuit, ce n’est pas pareil…

	Il referme le portail. Je le verrouille de l’intérieur tandis qu’il me conseille :

	— Mets des collants la prochaine fois !

	Je lève vivement les yeux vers ce machin chose aux cheveux blond ou plutôt châtain clair en vrac. À travers la grille, il ajoute :

	— C’est con de tomber malade parce que tu n’as pas eu le temps d’en remettre.

	Ma mâchoire dégringole.

	Il m’a grillée ? Il m’a grillée ?

	Je ris d’un air gêné :

	— Oups ! C’était si évident que ça ?

	Il n’a pas l’air de comprendre ou alors, il fait semblant :

	— Quoi ?

	Je recule en remuant la tête.

	— Rien ! Rentre bien !

	Je secoue la main bêtement avant de me retourner pour me frapper le front.

	Rentre bien ? Mais je suis débile ou quoi ?

	Adrien me lance :

	— Merci ! Toi aussi !

	Je lève un sourcil.

	Je suis à deux pas de la porte de chez moi, crétin ! Je ne vais pas me faire kidnapper !

	Malgré cela, le karma se venge sur moi en me faisant trébucher sur une racine.

	— Fais gaffe ! Il fait sombre !

	Je manque de me casser une nouvelle fois la figure, mais l’honneur est sauf, je réussis à rattraper le coup. Morte de honte, j’arrive au pied de la porte et je me retourne pour le saluer encore. J’ouvre et je me faufile à l’intérieur en ayant le cœur qui bat à cent à l’heure.

	Waouh ! C’était trop bizarre ! Il faut que je note tout ça dans mon journal !

	 


5

	Lorsque je me lève, ce matin, j’aurais bien dormi une heure ou deux de plus. Je bâille en terminant ma tartine au beurre. Mes parents sont en train de se préparer pour le boulot. Et moi, je mâchouille mon petit-déjeuner en pensant à un énième scénario de romance possible avec Adrien Menard.

	J’ai revisité tous mes classiques de romances coréennes, japonaises, de séries télé et même de livres. La conclusion est que je démarre une histoire d’amour avec lui. Enfin, ça se pourrait ! Il y a tous les ingrédients, sauf le réalisme de la situation…

	Je soupire comme une âme en peine quand Maman entre dans la cuisine.

	— Tu n’as toujours pas terminé ?

	Je secoue la tête. Elle m’attrape par les épaules et me remue.

	— Dépêche-toi ! Tu vas être en retard.

	Je geins :

	— Je suis fatiguée…

	Elle embrasse ma joue.

	— Cela t’apprendra à rêvasser toute la nuit !

	Médusée, je proteste :

	— Hein ? Où tu es allée chercher cette idée ? Je…

	Rouge jusqu’à la pointe des oreilles, je l’écoute me chanter sa version de ma vie :

	— Hier soir, ma petite licorne est tombée amoureuse !

	Ma mâchoire dégringole tout comme ma tartine.

	— Quoi ? Mais tu rêves ! Je…

	Maman glousse :

	— Vous étiez trop mignons ! Mais il est un peu grand pour toi, ça va compliquer pas mal de choses…

	Papa demande en prenant ses clés.

	— De quoi vous parlez ?

	Elle lui répond :

	— De ses amours !

	Surpris, Papa revient sur ses pas.

	— Pardon ?

	Elle lui fait signe de partir.

	— Je te raconterai, ce soir.

	Il bougonne tout en reprenant le chemin de la sortie :

	— C’est quoi cette histoire encore ?

	Lorsqu’il est parti, Maman me conseille :

	— Ne te renferme pas, OK ?

	Sceptique, je commente :

	— On a juste discuté cinq minutes…

	Elle rectifie :

	— Je dirais plus un quart d’heure !

	Étonnée, je hausse les épaules.

	— De toute manière, il ne me reparlera sans doute jamais. Il voulait juste sa veste et ses clés.

	Elle souligne :

	— Et ça t’a pris quinze minutes de les lui rendre ?

	Je remonte mes lunettes.

	— Il était lent à la détente, c’est tout.

	Maman regarde sa montre.

	— Tu vas être en retard et moi aussi. On en rediscutera !

	Je grimace.

	— Non, merci…

	Je me lève avec mon dernier bout de tartine. Maman me pousse vers l’étage.

	— Allez ! Va te préparer !

	Je soupire longuement. Elle m’indique :

	— Je m’en vais. N’oublie pas de mettre l’alarme.

	Je continue à monter les marches en secouant ma main. Lorsque j’arrive en haut, je me traîne jusqu’à la salle de bains. En voyant l’heure, je panique néanmoins.

	— Oh, merde !

	J’ai tout juste dix minutes pour me préparer. Donc, ce sera une toilette rapide pour ce matin. Je fonce me débarbouiller, je me maquille puis je vais m’habiller dans ma chambre. Face au dilemme de ma tenue, je sens le retard arriver à plein nez.

	— Qu’est-ce que je mets ?

	À court d’idées, mais surtout de temps, je pioche un peu au hasard dans ma garde-robe. Ce sera donc : un short en jean, une marinière et un gilet. Je n’oublie pas de mettre des collants noirs pour ne pas me peler les gambettes. En un rien de temps, je suis prête à aller au lycée. Il ne me reste plus qu’à y foncer pour ne pas manquer le début des cours. Je récupère mon sac, je mets mes chaussures puis je dévale l’escalier jusqu’à la porte. Je rentre le code de l’alarme, je prends mes clés et je verrouille puis je cours jusqu’au portail que je ferme également. Il me reste dix minutes pour arriver au lycée. Alors, je fais le trajet au pas de course, du moins en trottinant un peu. Je ralentis quand j’y parviens. J’ai le souffle court tandis que je traverse sagement la route.

	OUF ! Je ne suis pas en retard !

	Du coin de l’œil, je cherche le garçon qui a hanté ma nuit au sens propre comme figuré. Il est avec son groupe de copains. Aussi, je fais comme d’habitude, je rejoins mon meilleur ami qui tape sa montre en me voyant débarquer.

	— J’ai cru que tu n’allais pas venir !

	Je lui fais la bise en me lamentant :

	— Et moi, que je n’arriverais pas à temps !

	Amaury me réclame :

	— Qu’est-ce qui t’a retenue au lit ? Un rêve cochon ?

	Je grimace tout en le frappant :

	— Ah ! Mais tu es malade ou quoi ?

	Il se marre. On fait un peu les fous, mais je m’en moque parce qu’on est des originaux tous les deux.

	Amaury est un geek qui aime les garçons ! Il m’a fait son coming out en première pour me consoler des misères que les mecs me faisaient subir à l’époque. C’était tellement touchant que cela a renforcé notre amitié. Depuis, on est une paire inséparable.

	Il rigole, mais je me fâche aussi tout à coup en lui reprochant :

	— Hier, je me suis tapé la honte de ma vie et c’est de ta faute !

	Il se pointe du doigt.

	— De la mienne ? Mais je n’étais pas là !

	Je le lui impute :

	— Justement ! Tu m’as laissée toute seule et il m’est arrivé un drôle de truc…

	Comme les gars de l’équipe de foot passent près de nous, je m’arrête de parler. Quelques secondes plus tard, la sonnerie m’empêche de lui en dire plus. On se dirige vers les bâtiments.

	De quoi j’ai peur ? Il s’est passé un truc, c’est vrai ! Adrien est même venu chez moi. Mais bon ! Je suppose que ce n’est pas le genre à se vanter d’avoir eu un « rencard » express avec une fille comme moi. C’est le seul hic à tous mes scénarios : une originale et un beau gosse sportif, c’est trop cliché pour se passer dans la réalité ! Le mieux qu’il puisse m’arriver, c’est qu’il ne me calcule plus, comme ça, je n’aurais pas de problème…
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	Vite ! Vite !

	J’ai hâte que ça sonne, car je veux tout raconter à Amaury.

	Encore quelques secondes…

	Dès que la sonnerie retentit, je bondis de ma chaise et je range mes affaires. Très rapidement, je suis dans le couloir noir de monde. J’essaie d’avoir une petite visibilité pour me faufiler jusqu’à l’escalier. Quand j’y parviens, il faut faire la queue. Je soupire :

	— C’est nul…

	Quelqu’un tapote alors mon épaule. Je jette un œil derrière moi, et quand je vois qu’il s’agit d’Adrien, je me retrouve bête. Il se penche afin de me faire la bise. Lorsque nos joues s’entrechoquent, je pique un fard royal.

	WTF ! Pourquoi il me fait la bise ?

	Il enchaîne en ricanant :

	— Tu y vois quelque chose ?

	Je fronce les sourcils.

	— Hein ?

	Bousculé par ses copains, Adrien me heurte de plein fouet.

	— Merde ! Vous faites chier !

	Voici ce qu’il gueule après m’avoir aplatie comme une tranche de jambon entre deux morceaux de pain, car j’ai cogné le dos de celui devant moi. Je réajuste mes lunettes tandis qu’il s’excuse :

	— Désolé, je te parlais de ça justement…

	Je hausse les épaules. Il pousse le gars devant moi pour éviter que je ne me refasse écraser tout en gardant une distance entre nos deux corps.

	— Comme ça, c’est mieux ?

	Surprise, j’opine bêtement.

	— Merci.

	La bousculade générale dure qu’une minute peut être deux avant qu’on ne puisse passer la porte et que le chemin soit plus « libre ». Mais elle n’en reste pas moins ultra gênante pour moi, car Adrien fait barrage tandis que ses copains se marrent.

	Pourquoi il fait ça ? Il se sent coupable pour hier ?

	Ne sachant pas trop ce qu’il en est, je lui fais signe de la main puis je me retourne pour descendre l’escalier.

	— Bye…

	Lui et ses potes descendent derrière moi. Je les entends rire et le chambrer à propos de moi, enfin de la « nana aux cheveux rose ». J’ai trop honte. J’accélère donc le pas, mais ce n’est pas comme si j’avais la possibilité de pousser tout le monde pour arriver plus vite dans la cour. Néanmoins, l’un des gars derrière moi tire mes cheveux.

	— Ce n’est pas une perruque ?

	Je râle en rassemblant ma chevelure dans mes mains :

	— Aïe ! Hé !

	Adrien lui frappe l’épaule.

	— Qu’est-ce que tu fous ? Arrête de la faire chier !

	Évidemment, les garçons font des trucs de mecs, autant dire, se battre, s’insulter, etc. Je me barre discrètement pour rejoindre Amaury. Lorsque je suis dans la cour, je fonce vers lui en mode « petit toutou » recherchant des bras amicaux.

	— Amaury !

	Mon meilleur ami me prend contre lui en riant :

	— Qu’est-ce qui t’arrive ?

	Je me plains :

	— Les mecs sont trop cons !

	J’ajoute :

	— L’un de ces débiles m’a tiré les cheveux…

	Amaury embrasse mon front.

	— Ma pauvre licorne ! Maltraitée par de grosses brutes bien viriles…

	Je le repousse aussitôt.

	— BEURK ! Ne fantasme pas sur eux !

	Il rit en haussant les épaules :

	— Quoi ? Toi, tu détestes les mecs, mais moi…

	Je lui fais les gros yeux.

	— Tu es irrécupérable !

	Je boude en croisant les bras comme une gamine.

	Il est vrai que niveau maturité, je suis à level up comme dirait Amaury. Cependant, je n’ai pas envie de grandir et de me confronter aux autres. Je suis bien dans ma bulle…

	Comme je fais la tête, il m’étreint.

	— Allez ! Ne boude pas !

	Je ronchonne :

	— Ma vie est trop bizarre depuis hier…

	Il me demande :

	— Plus bizarre que d’habitude ? Tu as fumé un arc-en-ciel ?

	Je fais rouler mes yeux.

	— Ha ! Ha… Très drôle. N’exagère pas !

	Étant donné que je ne suis pas dans le second degré, Amaury me réclame :

	— Raconte.

	Je ferme mon gilet contre ma poitrine en lui relatant mes aventures :

	— Hier soir, Adrien Menard m’a expédiée dans la boue.

	Il pouffe :

	— Non ?

	Je le fusille du regard. Il rectifie :

	— OK, j’ai cru que c’était une blague.

	Il prend ma main et me questionne plus sérieusement :

	— Qu’est-ce qui s’est passé ?

	Je lui raconte :

	— Ces débiles ont poussé tout le monde à la sortie du lycée. Dans la bousculade, Adrien m’a envoyé valser dans la flaque de boue devant le portail.

	Amaury secoue mon bras.

	— Et ? Tu t’en es tiré comment ?

	Je lui apprends :

	— Adrien m’a prêté sa veste puis il m’a défendue.

	Il glousse :

	— Adrien ? Tu l’appelles par son prénom ?

	Je rougis.

	— C’est plus rapide, c’est tout !

	Il lève un sourcil.

	— Ouais, mon œil… Cela cache quoi ?

	Je bafouille :

	— Attends, j’avais de la boue jusqu’à la culotte et toi, tu…

	Comme je l’ai crié, je le tire par le bras pour qu’on s’isole. Je lui explique ensuite ce qu’il s’est passé :

	— Je me suis tapé la honte de ma vie, hein ? En plus de ça, il avait laissé son téléphone et ses clés à l’intérieur de sa veste. Il a dû venir les chercher chez moi et…

	Amaury m’interrompt vivement :

	— Attends ! Temps mort ! Adrien Menard est venu chez toi ?

	Je lui reproche :

	— Crie-le plus fort !

	Il fait mine de le faire, mais je me jette sur lui pour couvrir sa bouche de ma main.

	— Chut !

	Il me repousse gentiment.

	— Quoi ? Pour une fois qu’il se passe un truc sensationnel dans ta vie, tu n’es pas contente ?

	Je le reprends :

	— Sensationnel ? Je n’ai pas vécu les choses comme ça !

	Mon meilleur ami saisit mon visage entre ses mains et l’aplatit.

	— Pourquoi tes joues sont rouges ?

	Je proteste :

	— C’est parce que tu cries !

	Il rit :

	— Menteuse ! Tu as un crush pour lui ?

	Je le poursuis en le frappant.

	— Mais chut ! Ne m’invente pas une vie !

	On se chahute comme des collégiens jusqu’à ce que je le supplie d’arrêter :

	— C’est bon ! Tu m’épuises…

	Je reprends mon souffle tout en balayant la cour du regard. Mes yeux se posent alors sur l’objet de tout ce remue-ménage : Adrien Menard. Nos regards se croisent. Mon cœur de licorne détone. Je me cache dans les bras de mon meilleur ami en me lamentant :

	— Peut-être qu’il me plaît un tout petit peu…

	Amaury rigole. Je souffle.

	Quelle galère ! Il ne manquerait plus que je tombe amoureuse du capitaine de l’équipe de foot !
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	— Alors ? Amoureuse ?

	Je grogne :

	— Tu arrêtes un peu ? Tu deviens lourd !

	Dans la file de la cantine, j’attrape mon dessert sous le petit commentaire de mon meilleur ami :

	— Admets-le !

	Je pars comme une dingue avec mon plateau. En le relevant vivement, je heurte quelqu’un parce que l’équipe de foot vient de débarquer afin de récupérer leur menu « spécial ». Je plisse des yeux de peur de me prendre tout dessus. Cependant, j’entends un petit ricanement :

	— Tu es dangereuse !

	J’ouvre un œil, une main retient le plateau à l’horizontale tandis que mes prunelles bondissent plus haut. Face au visage de mon superhéros de l’instant, ma mâchoire dégringole. Je bafouille :

	— Oups ! Merci… Je ne t’avais pas vu.

	Amaury commente :

	— Bon réflexe !

	Adrien lui rétorque :

	— Pas comme toi.

	Comme on est en train de provoquer un embouteillage géant, j’abrège cette conversation bizarre :

	— Merci, Ad…

	Je ravale mes mots en attrapant le bras de mon meilleur ami.

	— On y va ? On gêne !

	Traîné par moi, Amaury se marre jusqu’à ce qu’on arrive dans la grande salle du réfectoire. Il me chuchote alors à l’oreille :

	— C’était quoi ça ? Tu as vu comment il était jaloux ?

	Je fais rouler mes yeux en fonçant jusqu’à notre place habituelle.

	— N’importe quoi !

	Je m’installe en soufflant encore :

	— J’ai trop honte ! À chaque fois que je le croise, je suis dans la galère.

	Mon meilleur ami souligne :

	— Il te kiffe.

	Perplexe, je mange mon entrée en bougonnant :

	— Arrête ! J’ai déjà tout imaginé, et la romance entre nous est impossible.

	Amaury remarque :

	— Donc, tu y as pensé ?

	Je lui expédie un coup de pied.

	— Chut ! J’ai juste étudié toutes les éventualités après sa visite d’hier soir.

	Il me pointe de sa fourchette.

	— Tu es partie dans tes fantasmes.

	Je lui envoie un nouveau coup.

	— Chut ! Il n’y a aucune chance pour qu’il se passe un truc entre lui et moi.

	Amaury jette un œil dans la direction des « footeux ».

	— Hum…

	Je lui réclame :

	— Quoi ?

	Il m’apprend :

	— Ton « Adrien » nous surveille.

	Sceptique, je lance un petit regard très discret dans la direction de leur table. En effet, il a l’air de nous observer. Du moins, jusqu’à ce que nos regards se croisent. Et là, il se met à rire et à discuter avec ses copains. Je conclus :

	— Je pense qu’ils se foutent de moi.

	Mon meilleur ami hausse les épaules.

	— Qui sait ? Il a peut-être craqué pour toi ?

	Je m’étouffe avec mon verre d’eau.

	— Tu es bête ou quoi ?

	Je me tape la poitrine tandis qu’il se marre :

	— Quoi ? Cela serait tellement romantique qu’il ait un crush pour toi, ma petite licorne…

	Morte de honte, je soupire :

	— Tu as fini ? Je suis sûre qu’ils se moquent de moi…

	Je touche mes cheveux en lui rappelant :

	— Il y en a un qui pensait que j’avais une perruque, hein ?

	Amaury me souffle :

	— Moi, si un mec comme ça voulait me tirer les cheveux…

	Je grimace.

	— Garde tes fantasmes pour toi !

	Je continue mon plat en surveillant malgré tout la table des « footeux ». De temps à autre, mon regard croise celui d’Adrien. À chaque fois, il se met à rire. Je conclus définitivement qu’il se paie ma tête. Blessée, je me lève sans terminer mon repas. Surpris, Amaury me demande :

	— Où tu vas ? Tu ne finis pas ?

	Je m’élance vers la poubelle.

	— Je n’ai plus faim.

	Il râle :

	— Eh ? Attends !

	Comme il crie, tout le monde se tourne vers moi. Je croise encore une fois le regard d’Adrien Menard et c’est trop pour moi. Toute sa table se met à rire en me pointant du doigt. Frustrée et déçue, je quitte le réfectoire comme une dingue pour cacher que j’en ai les larmes aux yeux.

	Pourquoi ça m’énerve autant ? Ils peuvent bien se payer ma tête, j’ai l’habitude. Oui, je suis blasée du regard des autres, de leurs critiques, etc.

	Je disparais dans les toilettes des filles et j’essuie vite mes larmes pour que mon maquillage ne soit pas complètement foutu.

	Pourquoi je me mets dans un état pareil ? Ils sont tous débiles ! Oui, ils ont tous une cacahouète à la place du cerveau ! Alors, je m’attendais à quoi de la part de leur chef ? Ce n’est pas comme si on avait flirté ou…

	Mon téléphone se met à sonner. Je reçois un message surprenant de la personne qui me met dans cet état :

	 

	[12 h 36 — Ça va ? Tu t’es disputée avec ton copain ?]

	 

	Les yeux rivés sur mon écran, je bredouille :

	— Pourquoi il me demande ça ? Il est relou…

	Mon téléphone vibre dans ma main, cette fois, c’est Amaury. Aussi, je décroche :

	 

	— Quoi ?

	 

	Il m’ordonne :

	 

	— Sors de ta grotte !

	 

	Comme j’entends sa voix dans les toilettes, j’ouvre.

	— On est chez les filles, hein ?

	Il hausse les épaules.

	— Je m’en fous ! Elles ne m’intéressent pas.

	Je lève les yeux au ciel. Il me tend ses bras.

	— On fait la paix ?

	Je souffle lourdement en fonçant vers lui.

	— Tu es chiant ! Maintenant, il me demande si on s’est disputé…

	Amaury souligne :

	— Qui ça ?

	Je lui apprends :

	— A.D.R.I.E.N !

	Mon meilleur ami pouffe :

	— Réponds-lui qu’on s’est réconciliés ! Je suis sûr qu’il va être vénère.

	Perplexe, je commente :

	— Je ne vois pas pourquoi.

	Je lui écris néanmoins ce qu’il m’a dit :

	 

	[12 h 40 — C’est bon, on est réconciliés.]

	 

	Je n’obtiens qu’un simple « vu » sur mon message.

	— Content ? Il s’en tape !

	Amaury me pousse vers la sortie des toilettes.

	— C’est parce qu’il a les boules !

	Je ne le crois pas une seule seconde.

	Adrien Menard, jaloux de mon meilleur ami ? Hum… Déjà, il faudrait qu’il ait une raison de l’être puisqu’Amaury est gay. Ensuite, pour être jaloux, il faut… Bref ! N’importe quoi !
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	[12 h 40 — C’est bon, on est réconciliés.]

	 

	Je marmonne :

	— Merde… Donc, elle a un mec.

	À table, je ravale ma déception en terminant mon repas.

	Normal ! Elle est plutôt mignonne. Mais je ne pige pas ce qu’elle fout avec ce gars boutonneux…

	Contrarié, je ne participe plus aux conversations de l’équipe. L’un d’eux me fait alors remarquer :

	— Tu es bien silencieux ? Il t’arrive quoi ?

	Je lève les yeux de mon assiette.

	— Rien, je bouffe.

	Mon agressivité est perceptible. Ils se mettent à rigoler. Mon voisin souligne :

	— Il doit penser à la naine aux cheveux rose.

	Je lui expédie un coup de coude.

	— Ta gueule !

	Ils se mettent tous à frapper la table en criant. Je me lève et je vais foutre mon plateau à la poubelle en bougonnant :

	— Lâchez-moi avec elle. Elle a un mec.

	Comme si je venais de dire un truc encore plus énorme, ils recommencent à frapper la table. Blasé, je leur souffle :

	— Ce soir, vous allez en baver à l’entraînement.

	Je vise la poubelle puis je replace mon sac à dos sur mon épaule en soupirant :

	— Tant pis…

	Je me traîne dehors. Mon regard balaie la cour tandis que je gonfle mes poumons pour zapper cette fille.

	Ce n’est pas comme si j’étais tombé amoureux d’elle, hein ? Je la trouvais juste mignonne…

	Je secoue vivement mes cheveux puis je relève la tête pour passer à autre chose. Néanmoins, je l’aperçois en train de sortir des toilettes des filles en étant enlacée à ce type qui ne me revient pas.

	— Sérieux ? Dans les chiottes du bahut ?

	Je regarde l’heure.

	— En même pas dix minutes ? Aucune endurance, ce mec.

	Mon meilleur ami me surprend en me faisant une clé de bras.

	— Tu marmonnes quoi dans ton coin ?

	Jaloux, je lui désigne Capucine et son mec.

	— Qu’est-ce qu’elle lui trouve ? Tu as vu la tronche qu’il a et…

	Je me mords la lèvre parce que ce n’est pas spécialement mon genre de critiquer les autres. Je m’écarte. Livio me rattrape et me questionne :

	— Elle te plaît ?

	Je hausse les épaules.

	— Je ne suis pas du style à voler la meuf d’un autre.

	Livio me convainc de tout l’inverse :

	— Attends, c’est chacun pour soi dans la vie ! Si tu la veux, tu la dragues et on verra bien si elle préfère le beau gosse du lycée au… C’est qui lui ?

	Il ricane avec un brin de mépris :

	— Personne, OK ? Il n’a aucune chance face à toi.

	Je jette un œil vers Capucine et son mec. Je soupire ensuite :

	— Laisse tomber. Je ne suis pas comme ça.

	Je me tire de là pour que ça ne m’énerve pas davantage de les voir.

	— L’amour, c’est comme ça.

	Mon petit commentaire le fait bondir :

	— L’amour ? Tu es sérieux ?

	Je rectifie :

	— Ouais, enfin ! Ce que je veux dire, c’est qu’ils ont l’air de bien s’entendre. Alors, pourquoi j’irais foutre la merde dans leur couple ?

	Livio me martèle :

	— Parce que tu veux te la taper ! Pas de quartier ! C’est la jungle, mec !

	J’hésite parce que ça me fout un peu la haine de la savoir avec un autre alors que je commençais à m’intéresser à elle.

	Hier soir, elle a attiré mon attention. Je n’avais pas spécialement eu le temps de la regarder quand je l’ai expédiée dans la boue. Mais dans sa petite robe rose, elle était plutôt jolie. Et moi, j’aime bien les filles timides, c’est plus marrant que les nanas qui me sautent dessus juste parce que je suis le capitaine de l’équipe de foot. En plus, au moment où elle a dit qu’elle était en terminale, j’ai eu beaucoup moins d’hésitations à la draguer. Bref ! Je n’avais pas prévu qu’elle était déjà prise. C’est le jeu, next !

	Livio insiste :

	— Bats-toi, Adrien !

	Blasé, je soupire :
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